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			Préface

			il n’est pas toujours simple pour une mère de famille de concilier les tâches domestiques et les messages en provenance apparente de sainte Thérèse de Lisieux, d’un chevreuil, d’un veau, ou de la conscience collective des premiers druides. Surtout quand la décision de répondre à ces appels, après avoir tenté en vain de faire la sourde oreille, développe soudain des dons de guérison psychique dont il serait malvenu de priver ses contemporains. Quitte à affronter du même coup l’incompréhension, le rejet, la suspicion ou l’idolâtrie toxique… 

			J’ai rencontré Valérie Sainpaul au Salon du livre de Limoges, où elle venait se faire dédicacer mes livres. Cette petite personne affable et lumineuse, légère comme un roseau mais dense comme un bois d’olivier, se mit à me parler, curieusement, de la santé de mes personnages, comme s’il s’agissait d’individus vivants qui réclamaient mon aide. Issu des romans qu’elle avait lus, ce rapport à mes créatures de papier n’avait rien d’extraordinaire, mais le trouble s’installa quand elle se mit à me parler, sans transition, des problèmes du héros de la fiction que j’étais en train d’écrire. Télépathie sans filtre ? Perception indifférenciée de la réalité et des constructions de l’imaginaire ? Sensibilité suraiguë à la souffrance des êtres, d’où qu’elle émane ? 

			Je n’ai pas d’explication, Valérie non plus. Mais ses résultats sont là, nombreux, mesurables et reproductibles, attestés par des patients, des médecins et des agriculteurs. Quand un éleveur lui indique par téléphone des numéros sur lesquels elle se concentre, la vache ou le mouton qui porte ces chiffres inscrits sur sa peau ou sur l’étiquette de sa boucle montre des signes de rétablissement quasi immédiats. De même pour les enfants, voire les nouveau-nés, dont elle améliore à distance l’état de santé, à la demande fréquente de médecins et de chirurgiens – certains allant même jusqu’à l’inviter à les « assister » à distance au bloc opératoire. Difficile, dans le cas des nourrissons, de parler d’autosuggestion psychosomatique, d’effet placebo. Valérie se contente, dit-elle, d’envoyer des influx d’énergie spirituelle dont les consciences enfantines ou animales, voire végétales, semblent aussitôt tirer profit. Un profit proportionnel à l’absence de ce doute analytique qui, la plupart du temps, amoindrit le phénomène chez les humains adultes. 

			Dotée d’une modestie à toute épreuve, Valérie dissimule son mérite et ses dons sous le rôle de « simple intermédiaire », ainsi qu’elle aime à se qualifier. Mais intermédiaire de qui, de quoi ? D’une puissance divine, d’une conscience collective ou individuelle dont elle ne serait que le catalyseur, l’amplificateur, l’instrument ? Aucune théorie péremptoire, chez elle, ne vient parasiter la pratique à laquelle, avec autant d’instinct que de méthode, elle s’astreint pour soulager les maux ambiants. Un éclat de joie enfantine, simplement, la transcende parfois au détour de son sacerdoce laïc. Comme ce jour où, la croisant lors d’une conférence donnée par le Dr Jean-Jacques Charbonier, je l’entendis s’émerveiller d’une rencontre qu’elle venait de faire, au hasard de la visite d’une chapelle : un certain Maudez, un de ces canonisés tombés dans l’oubli dont l’énergie, inemployée depuis des siècles, l’avait soudain envahie. « Il a une puissance fabuleuse, se réjouissait-elle, qui ne demande qu’à servir, et qui souffre de ne pas être sollicitée. » 

			Ainsi certaines personnes, d’autant plus extraordinaires qu’elles offrent une apparence banale, sans ego ni tapage, nous surprennent en n’ayant d’autre ambition que de faire du bien – non seulement à ceux qui les sollicitent, mais aux forces qui les aident à soulager autrui. Le témoignage de Valérie Sainpaul, qui emploie les mots du quotidien pour raconter des expériences vertigineuses, diffuse une lumière douce qui ne pourra que toucher les croyants, ébranler les sceptiques honnêtes et laisser insensibles les matérialistes à œillères, pour qui rien ne saurait exister en dehors du monde visible, précaire, absurde mais balisé, dont ils se contentent par refus de l’inconnu. 

			Toutefois, à l’instant où j’écris ces lignes, je pense à l’un de ces militants rationalistes, un confrère à qui j’avais donné naguère le téléphone de Valérie, car une de ses proches parentes se trouvait dans un état critique sans perspective de traitement médical. Il eut l’honnêteté de m’informer le mois suivant d’une rémission inespérée, tout en admettant que la dame de Limoges avait « beaucoup de bienveillance ». Et si le secret était là ? Au-delà de la foi, des dons et des méthodes de soin, la force de transmission la plus efficace réside peut-être dans cette disposition d’esprit à la portée de chacun : la bienveillance active.

			Didier van Cauwelaert

		

	
		
			Présentation

			un matin d’une journée ensoleillée qui ressemblait à beaucoup d’autres, j’ai reçu un appel téléphonique surprenant. Un de mes clients du moment, qui gère une exploitation agricole dans la région de Limoges, me contacte inquiet et triste. Il m’explique qu’un chevreuil avait élu domicile dans son troupeau de bovins depuis plusieurs mois. Or, celui-ci a subitement disparu et toutes les recherches effectuées restent vaines. Il pense alors à moi et me demande si je peux l’aider à le retrouver. Je suis surprise par cette requête et me dis qu’il n’y a désormais plus de limites ! Malgré tout, ayant toujours la volonté d’aider les gens, je me concentre sur cette situation particulière. J’ai alors une vision précise de l’endroit où pourrait se trouver le chevreuil. Toujours au téléphone, je décris à l’exploitant ce que je vois avec le maximum de détails possibles : il s’agit d’une carrière, au fond d’un pré, en contrebas. Mon client fait aussitôt le lien avec la parcelle dont je lui parle. Je lui précise que son chevreuil est très probablement tombé au fond de la carrière, qu’il tourne en rond sans pouvoir remonter. Je sens la bête déshydratée, affaiblie et je conseille à l’agriculteur de ne pas perdre de temps. Nous raccrochons, chaque minute étant comptée. Il me rappelle un peu plus tard, heureux, soulagé et particulièrement étonné, car le chevreuil était en effet là où je l’avais situé, faible mais vivant !

			Moi aussi j’étais à la fois surprise et heureuse d’avoir pu sauver la vie du chevreuil. En rentrant le soir à la maison, je m’empresse de dire à mon mari qu’il m’est arrivé quelque chose d’assez incroyable et extraordinaire. Tout de suite, il me regarde et me dit : « Tu as gagné au loto ? » Je m’entends encore lui répondre le plus simplement possible : « Non, j’ai sauvé la vie d’un chevreuil… » Face à son scepticisme, j’ai essayé de lui fournir des explications convaincantes sur l’intérêt de ce sauvetage, avant que nous soyons interrompus par une question de mon fils : « Maman, pour mon exercice de français, quelle est la différence entre un adjectif épithète et un adjectif attribut ? »… 

			Ma vie quotidienne est souvent une succession de faits bien différents, qui s’enchaînent et avec lesquels il faut savoir jongler avec dextérité. Comme ce matin de février 2016, où après avoir déposé mon fils à l’école, je suis allée à mon bureau. Je commençais à passer l’aspirateur, lorsque je fus interrompue par la sonnerie du téléphone. Au bout du fil, Didier van Cauwelaert. Il me faisait part de son projet de mettre en avant, au sein d’une collection de témoignages, des gens vivant dans leur quotidien des phénomènes extraordinaires. Je trouve son projet original et passionnant, jusqu’au moment où il m’a proposé d’écrire un récit sur ma propre vie. J’en suis restée interloquée. Immédiatement après avoir raccroché, j’ai contacté mon mari, mes parents, trouvant la proposition à la fois touchante et irréelle. Il m’a fallu plusieurs jours pour digérer cette information, accepter la démarche et me lancer dans cette « aventure. » 

			Je souhaite préciser que si j’ai accepté d’écrire ce livre aujourd’hui, c’est surtout parce que je me sens poussée à témoigner et à faire partager au plus grand nombre mon expérience, cette lumière qui est venue m’éclairer, donner un sens nouveau à mon existence et me permettre aujourd’hui de transmettre, d’aider, d’accompagner, de soulager et de porter ce flambeau, témoin de l’amour de Dieu.

			Je n’ai aucune volonté particulière et ne suis animée d’aucune ambition personnelle. Je cherche simplement à transmettre. Je vais essayer de réussir au mieux cette nouvelle « mission d’écrivain » qui vient de m’être confiée et que j’ai acceptée.

			Je souhaite simplement témoigner sur des événements et des faits réels assez extraordinaires, qui me sont arrivés, que je continue à vivre régulièrement et qui façonnent ce que je suis, jour après jour. 

			J’ai 46 ans, je suis mariée et mère de deux enfants. Du haut de mes 1,52 m, je suis une jeune femme dynamique, gaie, enjouée. J’essaie d’avoir toujours le sourire et d’établir des relations sincères et amicales avec les gens qui m’entourent. J’ai vécu une enfance heureuse, baignée dans les valeurs de la terre, entourée de gens sincères, aimants, qui ont su me donner, me faire partager le sens de l’humanité, du respect. Je vis encore aujourd’hui à Limoges, ma terre natale. La Haute-Vienne est une terre riche et reconnue pour la porcelaine, les émaux, son histoire et sa célèbre équipe de basket-ball, plusieurs fois Championne de France et d’Europe. C’est également une terre qui recèle des richesses secrètes, des énergies que l’on peut ressentir au bord de l’eau, au pied d’un arbre, ou à côté d’un bloc de granit. C’est une terre où il fait toujours bon vivre. Nombreux sont les lieux empreints d’histoire et cette campagne très vallonnée grouille de villages, de sites, d’un patrimoine humain et culturel particulièrement riche. J’ai suivi ma scolarité dans la classe unique d’un petit village de la campagne limousine auquel je suis toujours très attachée. Ma mère était institutrice et secrétaire de mairie, mon père, employé au sein d’un laboratoire pharmaceutique, et maire du village. Mes souvenirs de cette période sont des moments heureux, de l’amour de mes parents et de mon arrière grand-mère qui partageait notre vie à la maison.

			Cette femme si aimante, que je sens si souvent présente à mes côtés, m’a beaucoup apporté. J’ai eu cette chance inestimable de vivre au contact de la nature, au rythme des saisons et d’avoir hérité des valeurs de la terre. Je suis très fière de ce patrimoine qui aujourd’hui encore, malgré ma vie plus citadine, me permet de relativiser beaucoup de situations. Ces années m’ont vraiment façonnée et je vais encore puiser au fond de ce passé l’énergie pour avancer et retrouver la force quand cela est nécessaire.

			J’avais onze ans quand mon père est décédé des suites d’une grave maladie. Ce fut pour moi à la fois une épreuve et un nouveau point de départ. Cet événement a renforcé les liens très forts que j’entretiens avec ma mère, qui a une place très importante dans ma vie. Nous sommes unies l’une à l’autre par une très forte complicité. C’est une personne discrète qui a toujours su m’accorder sa confiance et faire en sorte que je me sente épaulée, quels que soient les choix, les décisions que j’étais amenée à prendre dans ma vie.

			J’ai suivi une scolarité traditionnelle jusqu’à la fin du collège. L’année de ma seconde, j’ai eu la chance de partir vivre une année en Espagne, grâce à des amis québécois très proches de nous, qui m’ont proposé de les accompagner durant leur année sabbatique en Europe. Cette proposition avait bien évidemment soulevé beaucoup d’interrogations et d’échanges avec ma mère, nous demandant l’une et l’autre si ce projet hors de nos frontières, à l’âge de 15 ans, n’allait pas porter préjudice à mes études. Mais j’ai pu bénéficier de l’enseignement par correspondance et cette expérience a été, et reste inoubliable. Nous étions installés dans un appartement en bord de mer, dans le très beau village de Sitges, au sud de Barcelone. Leurs enfants allaient à l’école du village avec les petits Espagnols et moi je m’astreignais à travailler mes cours avec assiduité tous les matins. Les après-midi étant consacrés aux loisirs, aux visites, aux échanges. J’ai ainsi pu perfectionner mon espagnol et profiter de ce pays que j’affectionne particulièrement, ses habitants, sa culture, sa richesse, sa diversité. Nous y avons vécu des moments intenses. Aujourd’hui encore, nous continuons tous à partager et à compter beaucoup les uns pour les autres. Nous nous organisons pour nous voir le plus régulièrement possible, de l’un ou l’autre côté de l’Atlantique. Je leur adresse à tous mes plus affectueuses pensées. De retour en France, j’ai passé mon bac et suivi un BTS de Tourisme qui m’a conduite vers mon métier d’agent de voyages, que j’ai exercé avec passion pendant plus de 15 ans, en raison de mon goût pour les voyages, l’échange, le partage.

			C’est le 4 janvier 1997 que tout a commencé. 

			J’avais alors 27 ans, une vie riche, entourée d’amis, avec lesquels nous organisions des soirées, des sorties, des escapades toujours très agréables. 

			C’est en fin d’après-midi, pour être plus précise, que je me suis sincèrement posé des questions sur mon état psychique et mental… J’ai commencé à « entendre » des phrases distinctement qui me revenaient en boucle dans la tête. Surprise, inquiète, mais non apeurée par ce ressenti étrange, j’ai pris un cahier et me suis mise à écrire ce que j’entendais. Je recevais ainsi sous la dictée, parfaitement consciente, des thèmes divers et variés, portés par des idées théologiques, philosophiques, parfois religieuses. Le premier jour, la première fois, le premier soir, j’ai « reçu » une dizaine de lignes, puis tout s’est arrêté. J’étais épuisée, mon cœur battait très fort et je n’ai pas compris ce qui m’arrivait. J’ai relu ces lignes qui ne transmettaient que des paroles d’espoir, d’amour et qui ont déclenché en moi un questionnement intense. J’ai décidé d’en faire part à mes parents, avec lesquels je partage une grande relation de confiance. En fait de parents, l’homme qui partage la vie de ma mère est celui que j’ai choisi comme parrain, pour mon plus grand bonheur, depuis de très nombreuses années. À propos de parrain, je dois mentionner que je n’ai pas été baptisée à ma naissance. Mes parents ont souhaité me laisser libre de choisir. Je n’ai reçu aucune éducation religieuse, seule ma foi naissante a fait grandir en moi cette volonté, cette nécessité du baptême. J’ai ressenti ce besoin qui me semblait évident à l’âge de 15 ans. Le prêtre auprès de qui j’ai fait la démarche a consenti à me baptiser sans que je suive de formation religieuse particulière. Il m’a seulement demandé de connaître parfaitement le « Notre Père » et le « Je vous salue Marie ». 

			Pour en revenir à cette fin de journée du dimanche 4 janvier, j’ai donc tout expliqué à mes parents, je leur ai lu l’intégralité de ce que je venais de recevoir. Que dire, que penser, dans ces moments d’échanges intenses, de liens très forts ? Attendons demain, la nuit portera conseil et viendra certainement nous éclairer… Le lendemain, en guise d’éclaircissement, je me suis sentie à nouveau attirée par ce que j’entendais. Je ressentais à ce moment-là, comme à tous les moments qui suivront, un bien-être profond, une sensation de paix. Je repris mon cahier et mon stylo, prête à transcrire ce qui m’était ainsi dicté. Le plus difficile au début fut d’habituer mon corps à cet exercice, car je me sentais toujours épuisée, le cœur battant très vite et très fort à la fin de chaque transcription. Il me fallait ensuite de longues minutes pour retrouver des sensations normales. La maison familiale, où je recevais ces messages, est située au cœur de la campagne limousine, dans un terrain d’arbres plantés par ma famille, dont certains centenaires.

			C’est un lieu de quiétude, un havre de paix, où chacun aime être, se retrouver et se ressourcer. C’est pour moi un lieu d’ancrage, qui me permet aujourd’hui encore d’aller chercher de l’énergie. J’aime m’y rendre le plus souvent possible et j’essaie toujours d’organiser mon temps en fonction de cela. Je n’ai jamais cherché à aller au-devant de ce que je recevais de mes « prescripteurs », c’est-à-dire des entités, des guides, qui s’adressent à moi. J’essayais simplement de me tenir disponible, prête quand cela arrivait selon un rituel établi, qui est toujours le même aujourd’hui. Je commençais à « entendre » les trois premières phrases, qui revenaient en boucle, jusqu’à ce que je commence à écrire. Au fil des transmissions, le flux s’intensifiait et je pouvais écrire, recevoir, de plus en plus longtemps. Mon corps apprenait lui aussi à gérer cet état de concentration extrême, tout semblait donc normal… ou presque.

			Dans la discrétion et le silence, de longs mois se sont ainsi écoulés, où j’alternais mon activité professionnelle et la réception des messages, sur des thèmes généraux, tels que l’amour, la confiance, le respect, la patience, le pardon… Le contenu de ces messages était toujours porteur d’espoir, d’amour, d’enseignement, il n’y avait jamais de jugements ou de propos négatifs. Pendant cette période, nous avons beaucoup parlé avec mes parents lors de nos soirées au coin du feu, de l’intensité et de l’origine de mes écrits. Nous étions assis, ensemble, songeurs, regardant et écoutant le feu crépiter et échangions inlassablement, tout en gardant en permanence une grande confiance entre nous. Aujourd’hui encore, le souvenir de ces moments me semble hors du temps. Je ne les remercierai jamais assez, car je pense sincèrement que sans eux, sans leur présence, leur écoute, cette aventure aurait été difficile, voire impossible à vivre, à porter seule.

		

	
		
			Saint-Jacques de Compostelle

			l’été qui a suivi, nous sommes partis en famille faire un voyage en Espagne, plus précisément en Galice, avec une étape prévue à Saint-Jacques de Compostelle. Ce séjour restera pour moi un moment fort, une révélation, tant sont riches les contenus des messages que j’ai entendus, et à cause du caractère des lieux même où je les ai reçus.

			Nous étions logés au cœur de la ville historique. Chaque matin, j’éprouvais le besoin de partir seule, avec, dans un petit sac à dos, mon cahier et un stylo. Je marchais sans but précis, et me laissais guider dans le dédale des rues qui serpentent autour de la cathédrale. Je me retrouvais ainsi découvrant des endroits toujours différents et sans cesse plus impressionnants, tant par leur aspect visuel qu’énergétique.

			J’ai souvenir plus particulièrement de la Colegiata Santa Maria la Mayor y Real de Sar. Le cloître roman est extraordinaire. Je m’asseyais au pied d’une colonne, dans un coin, à l’abri des visiteurs. Je m’enivrais à la fois des odeurs, des couleurs, de la pureté des sculptures, des pierres et de l’intense énergie qui rayonnait et vibrait dans ce lieu. J’aime l’ambiance des cloîtres, mais celui-ci m’a procuré beaucoup d’émotions. J’aime ces lieux religieux chargés d’histoire où se mêlent à la fois la pierre, la végétation avec des cyprès, des fleurs et où il n’est pas rare d’entendre couler l’eau d’une fontaine. Je me suis également plusieurs fois rendue au Convento de Santo Domingo et bien sûr à la cathédrale. La cathédrale de Saint-Jacques est certes un lieu saint, un lieu de pèlerinage mondialement connu, mais au-delà, il y vibre des énergies d’une intensité exceptionnelle. J’ai le souvenir très précis des odeurs d’encens, des différents arômes qui embaument l’intérieur de cet édifice religieux. En effet, nous avons eu la chance d’assister, le 25 juillet, jour de la Saint-Jacques, au fonctionnement du célèbre « butafumeiro » durant la messe. Il s’agit de l’encensoir géant, le plus grand au monde, qui vole à travers le transept de la cathédrale atteignant pratiquement 70 km/h et qui peut porter jusqu’à 40 kg de charbon et d’encens. Cette cérémonie, ce spectacle, ces odeurs m’ont laissé des souvenirs indélébiles.

			L’ensemble de ces lieux était pour moi extrêmement dense et d’une richesse inouïe. C’est pourquoi tous les matins, selon le même rituel, je poussais la porte menant à un cloître, une chapelle… Je m’asseyais discrètement et « recevais » pendant environ une heure des messages sur des thèmes généraux, chaque jour différents. J’écrivais sur des grands cahiers bordeaux que ma mère m’avait offerts, magnifiquement reliés, avec une très belle qualité de papier. J’ai pu ainsi écrire, « recevoir », dans ces lieux magiques dont j’avais l’impression qu’ils m’attendaient, m’accueillaient, et pourtant inconnus quelques semaines plus tôt. Cette expérience me transportait et m’habitait. Je n’avais pas peur, malgré le fait que la ville m’était totalement étrangère et que je déambulais seule. Lorsque je retrouvais mes parents toujours un peu inquiets malgré mes 27 ans, bien que confiants, je leur lisais et leur faisais partager le message du matin. Nous nous retrouvions en général devant le parvis de la cathédrale, assis sur un muret un peu en retrait, isolés du bruit et de l’animation des touristes. Tous les messages que j’ai reçus lors de ce séjour se déroulaient toujours de la même manière. Chaque fin de texte ouvrait en général sur le thème qui allait être dicté le lendemain, l’amour, la lumière, la confiance, le respect, le pardon, l’écoute… En voici certains, vous en percevrez ainsi le contenu, et prendrez conscience de l’enchaînement entre chacun. Ici le message sur le respect, car tous ceux et celles qui ont pu le lire, le conservent et s’en inspirent régulièrement1. 

			Le respect

			Quand il vous est demandé d’aimer votre prochain comme vous-même, il est sous-entendu que vous devez le respecter tel que vous devez vous respecter vous-même.

			Sachez qu’accepter l’autre tel qu’il est, dans ce qu’il vous est donné de vivre par rapport à lui, c’est le respecter avant tout. Si vous le respectez, c’est à vous-même que vous faites du bien, et c’est à votre moi profond que vous permettez d’évoluer et de grandir.

			N’oubliez pas que Dieu est en tout. De ce fait, dites-vous que quel que soit l’individu présent en face de vous, Dieu est en lui, même s’il ne représente qu’une part infime.

			De ce fait, vous ne pouvez pas le renier, car c’est alors Dieu lui-même que vous renieriez. Respecter un être, c’est l’aimer, c’est vous respecter et vous aimer et surtout respecter, aimer, vénérer Dieu lui-même et l’ensemble de la Divinité qui sont en tout.

			Cette attitude vous permet de vous protéger, elle vous aide à évoluer, évite à votre moi profond d’être taché par des tensions, des sentiments de rancœur. Respecter l’autre, c’est avant tout et surtout respecter Dieu lui-même, le Grand Maître des Cieux. Retenez bien cela.

			Le respect est une des valeurs qu’il vous faut absolument acquérir tout au long de votre vie terrestre, car elle est une porte ouverte vers l’évolution, l’élévation de votre âme et vers la considération de la Divinité à votre égard. 

			Celui qui respecte doit savoir pardonner.

			Je me suis posé la question à maintes reprises de savoir pourquoi je recevais ainsi tous ces messages, pourquoi moi et pourquoi là.

			Certes, depuis plusieurs années, j’étais portée par la prière, je ressentais en moi la force et la nécessité de prier seule chez moi, et de me recueillir dans les églises, chapelles, lieux de culte où je me sentais bien. Cette force, cette foi qui m’habitait, me permettait d’avancer et je ressentais la nécessité de prier, de penser à tous ceux et celles que je connaissais, qui traversaient des moments douloureux, liés à une maladie ou une situation personnelle difficile. J’ai toujours su faire preuve d’empathie.

			La situation, le bien-être des gens qui m’entourent ou que je rencontre, ne m’ont jamais laissée indifférente. Mais malgré cela, je n’ai pas de réponses à mes différentes interrogations.

			

			
				
					1. Les autres messages se trouvent en annexe à la fin de cet ouvrage.
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